
    William Rochat-Killer, affineur des Charbonnières  
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    Malheureusement aucune photo de ce bon vieil oncle William. Et surtout pas 
celle de sa rencontre avec son neveu Gaston Rochat dans le contour de la 
boulangerie !  
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La maison dite chez Will, soit anciennement chez Jules-Jérémie Rochat. C’est dans les caves de celle-ci que 
William Rochat-Killer affinait ses vacherins. Nous nous souvenons parfaitement y avoir été, à la recherche 
notamment de quelques numéros de boîtes qui nous manquaient.  
 

    William Rochat affinait donc chez Will, dans les caves profondes que vous 
trouviez dans ce vénérable bâtiment qui avait connu des fortunes diverses. 
Puisqu’entièrement reconstruit à la fin du XIXe, siècle, passé par les flammes 
lors de l’incendie des Charbonnières en 1900, puis finalement reconstruit sur les 
mêmes murs.  
    C’est dans ces caves que les Jules-Jérémie Rochat, père et fils, traficotèrent un 
peu de vacherins, n’ayant jamais été de grands marchands.  
    Un fils de Jules-Jérémie Rochat, second du nom, Henri-Edouard, s’occupa lui 
aussi de vacherin au début des années vingt.  
    William ne vint s’installer dans la ferme, location de l’appartement du second 
étage et occupation des caves, que vers 1935. C’est dire que les locaux 
commerciaux restèrent longtemps sans affectation particulière.  
    William Rochat n’ayant pas de véhicule, il se faisait probablement amener les 
blancs à domicile par ses laitiers, prix en conséquence. D’autre part, pour les 
livraisons à la gare du Pont, il demandait les services de Elie Rochat-Badoux, 
autrement dit de Pedzi, dont le cheval, le Mouton, allait à merveille pour ces 
transports modestes jusqu’au village voisin. 
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    Il est possible aussi que William ait conduit lui-même l’attelage que l’on 
mettait à sa disposition.  
    Des engins, chars et chevaux, que l’on vit cent fois de cette manière traverser 
le village dans un roulement de tonnerre, parce que c’était encore le temps  des 
roues à cercles. Une toute ancienne époque, quoi ! Dommage simplement 
qu’aucun document photographique n’en témoigne. Quelle misère quand même 
d’avoir eu un village si commerçant, avec tous les déplacements que cela 
implique, personnes ou véhicules, et de ne disposer à cet égard d’aucun 
témoignage autre qu’écrit. Il nous arrive à ce titre, presque de forcer la matière 
afin qu’elle nous restitue tout ce qui a vécu.  En vain, naturellement, hélas ! 
 
 
 
 

 
 
Le quai d’embarquement à la gare du Pont. C’est là, sur ces rails, que prenait place le ou les wagons que l’on 
chargerait à destination de Lausanne par la grande porte ouverte dans ce flanc occidental de ce bâtiment.    
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L’entrepôt de la gare du Pont,  quai de déchargement des différents véhicules, en provenance surtout du village 
des Charbonnières. S’agissait naturellement d’être à l’heure pour que toute cette marchandise puisse être 
expédiée à temps, le wagon croché vers 18 heures 30 au convoi principal à destination  de Vallorbe déjà, puis de 
la capitale.  William Rochat participait lui aussi de ce grand mouvement.  
Il y avait huit   commerces d’affinage à l’époque, année cinquante. Trois des propriétaires étaient liés par un lien 
de parenté, Rochat & Cie, William Rochat, et Gaston Rochat, tous Titouillon. Pour les autres, il s’agissait de Eric 
Rochat,  Franck Rochat, Camille Rochat-Marro,  Victor Golay et  Paul-Edouard Candaux.  
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